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LETTRE. 


DE  M O N' S Î E V R 

DE  ROSNY., 


A D A M E 

Entre  toutes  leyçnrr-i 
didons  honorablc.s-, 
d'vn  Gentil-hommo 
F ran  çois  , i’ay  toufi 
as  aduantageufe  celle 
d’eftre  employé  aux  affiiires  importan- 
tes de  fa  patrie  de  lesadminifircr  iieu- 
rcuiemeiitj^c  obéir  aux  comandciTiçnr 
de  fon  Prince,  durant  plufiçars'  an- 
nées i’ay  conduit  les  principales  de 
cet  Eftat,auec  vn  fucceï  non  cfperc , ie 
les  ay' portez  fouhsmonRoy  dvn  pro- 
fond abyfmede  mifércs  au  combledc 
toute  oloirc:  Auiourd  buy.  Madame, 
i’obeis  aux  denrs  2C  aux  volontez  ex- 
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preflcs  de  voftrc  Majcfté , ie  remets  en- 
tre fes  mains  les  deux  plus  belles  mar- 
ques qui  me  reftenc  des  bien-faiâs  &c 
du  reflentiment  de  mon  bon  Maiftrc, 
la  Baftille  & les  finances , ie  les  aypof- 
l'edees  durant  fa  vie,  ie  les  vous  rends 
apres  fa  mort,  &:  me  contenteray  que 
les  effefts  de  mes  fcruices  demeurent  à 
iamais  grauez  dans  le  cœur  de  vos  peu- 
ples , vn  autre  moins  fidellc  que  moy 
rempliroit  pute  la  France  de  fes  piaill- 
âtes , Mais  ma  deuotion  perpétuelle 
enuers  le  lieu  de  ma  naiffance  , cn- 
uers  monRoy,  tient  ma  langue  muette, 
ôc  me  faidt  pluftoft  chercher  en  mon 
incapacité  feule  qu’en  toute  autre  con- 
fideration  la  caufe  dVnfi  grand  chan- 
gement,dVn  feul  poin6t  (Madame) 
aye  Telprit  impatiemment  agité  : c’eft 
delà  refolution  tropabfoluë  que  prend 
voftre  Majefté,  de  me  faire  prendre  de 
l'argent  en  recompenfe  de  mes  char-r 
ges^non  que  îcnc  iuge  affez  combien 
cet  expediéteftneceffaire  pour  le  bien 
de  voftre  feruice:Mais  d ailleurs  il  m’eft 
lî  preiudiciable  &:  fi  contraire  à mes 
demandes , que  quelque  puiftan ce  que 
i’aye  fur  moy  pour  vous  complaire,  ic 
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îi’en  ay  poinft  afïez  pour  Facccpter  aii 
contraire  (Madame  )Ic  fuis  forcé 
de  le  refufer,  d>c  de  proférer  contre  mon 
deuoir  5 en  ce  fubie£i  mon  interefl  par- 
ticulier à celuy  de  voftrc  Majefté,  de 
toutes  les-voyes  propofees  pour  forrir 
de  ce  deffeing  ^ Celle-cy  me  doit  eftre 
laplus  odieiffe,  ainfi  lay-ic  en  horreur 
&:  la  tiens  comme  procèdes^  non  delà 
bonté  de  voftre  Majefté,  mais  de  la  ma- 
lice de  mes  ennemis:  Car(M  a d a m e) 
pourquoy,  pluftoft  ne  rciette-on  ce 
prétexté  iiir  mon  humeur  farouche,  in- 
compatible efloignement  dç  toute 
gratification  de  toute  focieté , de  toute 
diffimulation  fur  îepcii  d’ordre  que i’ay 
p.eut-eftre  donné  aux, affaires  de  mes 
charges  fur  les  mauuais  mefhage  dont 
i’ay  vfé  au  faiél  des  finances , Sur  les 
maux  qui  en  font  procédez  fur  les  for- 
tes intelligéces  que  i’ayprattiquces  de^ 
dans  ôc  dehors  le  Royaume,  &:  fur  Tex- 
trefme  foing  que  i’ay  pris  de  m’eftablir 
pour  la  conferuatiori  dé  ma  fortune. 
Po'urquoy  dis-ie  (Madame)  n’ont 
plufcoilchoifi  cetbîidemeiitqaVnau-!'  ^ 
tremoinsfpetieux  Sc  moins  yray-fem-? 
[fiable?  Car  de  publier  quei’aye  iamais 
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demâdê  recompcfe  que  poiii  ma  char- 
ge des  finances  ny  autre  rccompence 
cncorcs  ^ qu’vne  charge  de  Marefchal 
de  France , s’eft  chofe  qui  ne  pcvit  cftrc 
véritablement  fouftenue,  rimpudcnce 
de  mes  ennemis  .&  la  côplaifante  d’au- 
cune de  mes  amis , Ne  fera  iamais  aflez 
forte  pour  autrement  le  tefinoigner^ 
Que  fi  voftre  Majefté  m’accule  de  luy 
auoir  moy-meûne  offert  tout  ce  que  ie 
poffederois  , ie  le  confefTe  , ic  ne  nie 
point  que  fouiient  ie  n’aye  aflcurc  vo- 
ilre  Majefté  que  tout  ce  qui  dépend  oit 
demoy  , dependoit  d’elle  , Et  ma  vie 
mefme5Maiscertes(MADAME  , ) i’ad- 
uoücrayauffi  qu’alorsie  ne  penfois  pas; 
encores  quefaire  elles  offres  à s6  Prin- 
eecefeuftvn crime  fuffifant  pour  eftrc 
defpoüillé  de  fes.  dignitez.  Si  que  la 
ptenés  maintenant  5, s’eft  vne  maxime 
qui  me  femble'.nouuelle.  Mais  cefte 
nmiueauté  neantmoins  ne  me  fera  ia- 
inais  repentir  d^auoirfai(5f  mon  deuoir 
Aucontraire  (Ma  d am  e , ) Auiourr 
d’huy  ie  prefentc  de  rechef  à voftrc  Ma- 
jefté 5 nom  feulement  mes  honneurs , 
mçs  biens, mais  aiifïî  ma  propre  vie  ^ 
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Celle  de  mes  enfans  & ne  les  luy  prefcit- 
tc  poind:  auec  condition,  mais  pour  en 
vfer  félon  fes  volontez  , Et  pourmef- 
mes  en  honorermes  propres  ennemis , 
Si  de  me  les  ofter  fimplement  ce  n’eft 
clioCc  qui  là  contente  , Si  mes  adions 
palTees  ont  feruy  pour  raccroilfcment 
de  celte  Couronne,  leveux  que  mon 
obeilTance  la  première  monftre  le  che- 
fnindeleconferuer,  Etquoy  que  mes 
ennemis  publient  de  mon  amour  en- 


uers  que  ie  polTede  , Ou  quoy  l’hu- 
meur d’autruy  , puiffe  aider  a le  faire 
croire, Sied: -il  vray  (Madame,)  que 
i’abandonneray  tout  ce  que  mes  fertii- 
ces  m*ont  acquis  , auec  plus  de  con- 
ftauce,  auec  plus  de  fermeté  mille  fois 
qu  auec  plailir  vn  autre  ne  lepollèdera, 
ilmcfuffiraquci’appréneen  ma  folitu- 
decônievoitreMajeltérendra  de  iour 
eniour  le  Sceptre  florilTant  & confer- 
uera , dans  ces  affaires  vn  bon  ordre  & 
dâs  ces  coffres  des  trefors  fuffilàns  pour 
fouftenir  c’eft  eftât  qui  fubfilîe  princi- 
palement fur  l’appuy  de  ces  deux  Co- 
lonnes , C eft  dequoy  i entretiendray 
l e plus  doucement  mes  oifiues  penfees 
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ô:  inc  coiiiülcray  eu  la  pci  te  de  mou  btî 
Roy  5 (ans  cftrc  côtraiut,  s’il  vous  plaift 
d’accepter  uy  rcferiier  autre  rccompc- 
fedemes  charges  que  le  couteutemet 
de  n’eu  rcceuoir  point,  & rhouucur  de 
voftre  exprès  commandement , que  fi 
ueantmoins  pour  derniere  refolution 
^pour  ne  me  rendre  def-obeifiants  à 
vos  volontcz  voftre  Maj  efté  m’ordôiic 
abfolumentdefairele  contraire  voyez 
doc  (Madame,)  la faueur  plus  grande 
&plusdefirée  dont  ie  la  fupplic  très- 
humblement  de  me  recompenfer , s’efi: 
(Madame,)  quilplaife  à voftre  Maje- 
fté  de  commander  a c’eft-heure  a mes 
plus  grand  ennemis  d aller  en  la  cham^ 
bres  des  Comptes  pour  veriffier  depuis 
douzeansrvtilitéoudômages  de  meS 
veilles  , Et  s’il  ne  trouue  que  durant 
ce  temps  foubs  la  puiflance  de  mori 
grand  Roy  , i’aye  beaucoup  par  mi 
dextérité  par  mon  labeur  la  plus  en- 
racinée confufion  qui  fut  iamais  dans 
les  finances  de  la  Frâce , Que  iayé  ou- 
tre l’efpargnc  de  plus  de  hui(ft  millions 
tous  les  ans  : dont  les  années  fe  rendoic 
rcdeuables  àfes  officiers  btitre  le  paye- 
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faient  de  toütés  les  charges , & de 
toutes  defpences  ordinaires  de  Teftat 
de  tous  les  gaiges  des  Cours  Souue- 
raines,  de  tous  les  gensdeguerre^des 
garnirons  Ambalfades  , Maîfon  du 
Roy  ^ voyages , Mariages , donnerpre- 
fenS;,recompenfes.  Etmilleautres  deC- 
pences  trop  longues  a defduire,  Outre 
ruiites  fes  gardes  fommes  ordinaires 
fans  augmenter  ny  tailles  ny  impofî- 
rions  en  ce  Royaume , Aü  contraire  eii 
les  diminuant.  S’il  ne  trouue  , dif-ie^ 
que  i’ay  e encor  pour  îeiltretien  de  trois 
grandes  armees  dont  IVne  reprit  Ami- 
ens 5 L’autre  reduifit  la  Bretagne , la 
troifiefmecdnquiftlaBrefle,  & la  Sa- 
uoye  faut  fournir  extraordinairement 
plus  de  douze  millions , Pour  facquit 
des  debtes  de  France  , Créés  par  trai- 
étez  ôc  autrement  plus  de  vingteinq 
millions.  Pour  le  payement  de  celles 
de  Suifié  , Allerriagne,  Italie  & An- 
gleterre, Plus  de  trente  riiillions  pour 
le  payement  des  pentions  dedans  ôc 
dehors  du  Royaulmé  plus  de  vingt- 
quatre  millions  , Pour  le  fecoürs  des 
Prouinces  eftrangeres  plus  de  huidt 
mil.  Pour  le  reflabiiflement  de  fartil- 
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ries  dcsfbrtiffications^  chemins  ba- 
ftiments  plus  de  huiâ  millions.  Pour 
raulagcmcntdupauiirc  peuple  plus  de 
fix  millions.  Pour  mettre  en  trefor 
danslescoffres  de  la  BalHlle  ou  lailîer 
en  depoft  entre  les  mains  du  Treforicr 
de  fcrpargneplus  de  dixfcpt  millions. 
Pour  latisfaire  a pluficurs  autres  dei- 
pences  qui  fc  peuucnt  ayrcment  véri- 
fier plus  de  vingt  millions.  Si  ie  n ay 
fiiift  aiTcfter  en  cores  des  contradts 
/ pour  le rachapt  du  domaine  de  France 
engagé  dont  la  plus  grande  part  s’exé- 
cute tous  les  iours  mon  tans  tel  ra- 
chetpts  plus  de  quarante  mil.  En  fin 
(Madame)  fi  ie  n ay  pas  mon  foin  opi- 
niafireparma  feule  vigilence  pratique 
toutes fes  efpargnes.  Et  fi  pour  conti- 
nuer ce  mefme  deuoir  enuers  la  France 
ic  ii’ay  toufiours  offert  a voftre  Majcfté 
de  P Cidre  la  vie  ou  de  fouftenir  les  af^ 
fieires,  &:  en  cefte  mefmefplendeurvoi- 
redclcs prefenter enplus  haut  degré, 
Sidif-jc  ie  n’enfaid  toutes  ces  chofes  , 
&plus  encoreiemc  foubzmcts  (Ma- 
dame ) a rccepuoir  pour  peyne  de 
maprefumption  cette  odieufe  recom- 
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pence  que  vous  ni  ordonnerez  ,1e  prix 
de  mes  honneurs  ôc  de  mes  charges, 
mais  fi  auflî  (Madame)  vn  fcul  de 
les  articles  ne  fe  trouue  faux  qu’en  ce 
qu’il  eft  trop  foible , fi  mon  affeâion 
première  n a receu  autre  changement 
que  de  s eftre  rendue  ardente  ôc  plus 
forte  5 permettez  moy  (Madame)- 
pour  ma  plus  digne  fitiffadion  de  Ibut- 
tiit  le  mal  que  vous  me  faites  fans  ac- 
cepter le  bien  que  vous  mplfrez  , Re- 
tirez mes  charges  làns  cefte  dure  char-. 
Ou  fi  necclïairement  ( Nî  a d a„m,£) 
vous  voulez  m’honorer  encores  de 
quelque  faueur  , que.  ce  Toit  donc  p^’jl 
Y O us  plaift  feulement  du  fouucnir  pci%^ 
petucl  dema-fidelité  faueur  que  ie  dc^ 
lire  dçyoftre.  Majefie  , mon  pôur  cllre 
Y.n.  ipurr’appçlleau  tràuail  pcniblç  des, 
aîfaires.  Mais  feulement  pouf  me  laiffer 
en  repos  qu  e ie  viue  touliours  en  la  mé- 
moire de  celle  qui  efl  auiotird'huy  j.a, 
R egen  te  de  ma  patricTame  yiuante  de 
monMaifire  &: la.mere  de  mon  Roy, 
5c  certes  ( M A D a îa  e ) auffi  eft-ce  vii 
honneur  yne  recpgtioiirance  derniere 
quey.oûfjç  ivl^ajefté  ne  me  peut  iufte- 
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nient  refFufcr  , car  puis  que  tous  ceux 
mefmes  que  i ay  oftencez  en  mes  char- 
ges s'efforcent  de  m’en  voir  priuc.  A 
plus  forte  raifon  ceux-là  fe  peuucnc 
bien  fouueuir  de  mes  fcruiccs  qui  eii 
triomphent. 

Adieu  Maifon,  adieu fortereffc,  que 
i’ay  eut  en  garde  en  souuernemcnt 
^plus  de  douze  années.  Adieu  Temple 
delaDecffe^Monetequi  niauez  fai  (S 
porter  tant  4'enuie  laiflez-moy  aller 
maintenant  que ie  fuis  ennuyé  des  af- 
faires & me  rendez  a vnc  vie  priuée  ou 
n’aye  plus  tant  de  foing  ^ ie  fuis  celuy 
quipuilïantd’efprit  &:  découragé,  ayât 
compris  lé  fonds  des  riçheffes  du  Roy 
&du  Royaumeles  ay  gouuernees,  ce- 
luy à qui  le  bpn-heur  de  ceft  eftat  ac- 
creu  en  nouueau  reuenus  ôo  les  coffres 
de  noftre  leune  Maiftres  remply  par 
moyens iuftes  ^légitimées,  font  obli- 
ges de  fordre,  clair  & afi’euré  qued’ay 
eftably  i’ay  porté  de  grands  honneurs 
&:  des  grandes  recompence  du  foing 
induftrieux  quei’ay  eu foubsvn  grand 
^ Roy.  Fay  eu  vn^grand  pouuoir  & vne 
grande  auélorité , mais  en  moins  de 
{ien  en  fa  fhnglante  chute  ^ ie  fay  veu , 


dechoerir  ruiner  en  cemefme  malheur 
i'ay  veu  ex teinft  toute  cefte  enuie  qui 
a fai  (S  que"  plufieurs  m’ont  fouuent  me- 
nacé de  me  perdre  & de  me  ruiner , ce 
pendant  queiepoufçhaffois  le  bien  de 
reftat&queie  ne  tafchois  linon  dac^ 
quérir  les  bonnes  grâces  de  mon  mai- 
flre  feulement  fans  me  foncier  des 
grands , &nefcaeIiantques’eftoit  que 
de  recercherla  faneur  & bien-véillan- 
ce  du  p.euple|Ti’opiniaftrant  touf-jours 
a ce  delTein,  lirais  en  fin  loing  de  moy 
foing  fâcheux  i’ay  refolu  maintenant 
de  retirer  ma  nef  en  vn  port  calme  ôc 
affeuré , peut-eftre  que  Teftat  m’ayant 
perdu  recognoiftra  mieux  a quoy  ie 
luyayt  efté  vtile  6^  lès  peuples  en  au- 
ront au®  cognoiffance,  alors  mais  trop 
tard  5 la  faneur  ôc  l’affeélion  fuccede- 
rontalahayne,maisien’ay  pas  tant  en 
recommandation  m.a propre  grâce  que 
ie  de  lire  facquerir  par  les  delàftres  & 
malheurs  4e  l'na  patrie  , au  contraire 
fai  êtes  , o dieux  que  la  fortune  de  ce 
Royaume  denieure  touliours  en  bon 
eftat^queienelavoye  iamais  renuerfer 
& quelle  n’ayt  pas  fubieâ:  de  me  re~ 
greter,  ^ p I N. 


